
Le CEREQ a effectué en 1976, dans le cadre de l'Obser-
vatoire des entrées dans la vie active, deux enquêtes sur
les débouchés professionnels des étudiants qui ont quitté
l'enseignement supérieur en 1975 : l'une auprès d'étu-
diants sortis des universités scientifiques, l'autre auprès
des sortants des écoles d'ingénieurs .

Ces premières enquêtes ont permis de résoudre des pro-
blèmes techniques et méthodologiques (constitution de
cohortes, interrogation d'échantillons de grande dimen-
sion, etc.) et ont fourni un certain nombre de résultats
importants . On a pu mettre en évidence différentes sous-
populations, évaluer de façon cohérente les flux d'entrée
dans l'enseignement supérieur et les flux de sortie, dis-
tinguer plusieurs types d'articulation entre études et
emplois [1], estimer l'accès aux emplois à partir de diffé-
rentes filières de formation supérieure [2] .

Ces enquêtes statistiques, dites « d'insertion profession-
nelle », sont destinées à mettre en évidence les liaisons
entre, la formation et l'emploi . Dans le cas présent, elles
font nettement apparaître que les licences et les maîtri-
ses de sciences exactes fondamentales (mathématiques,
physique, technologie de la construction) et de sciences
naturelles préparent les étudiants à exercer des emplois
d'enseignants . En revanche, les diplômes universitaires
de sciences exactes spécialisées (électricité, électronique,
mécanique, informatique, etc .), les maîtrises de sciences
et techniques, certains diplômes de biochimie ou de bio-
logie destinent davantage aux emplois d'ingénieurs et à
ceux de cadres techniques supérieurs .

De même, les écoles d'ingénieurs ne forment pas un
ensemble homogène [3] . Les diplômés qui sortent des
écoles de très haut niveau assurant la reproduction des

Les chiffres entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d'article .
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L'insertion professionnelle des diplômés de l'enseignement supérieur est étalée dans le temps .
L'accès aux emplois stables ou « définitifs » ne peut être repéré qu'à l'aide

d'une observation des premières années de la vie professionnelle .
Dans ce but, l'Observatoire EVA organise des enquêtes dites de « cheminement professionnel »-

Celle qui est présentée ici, effectuée en 1980 auprès des jeunes diplômés scientifiques
(sortis des grandes écoles et de l'Université en 1975), met en évidence d'importants écarts

dans les modalités d'insertion entre les filières de formation .

L'AVENIR DES DIPLOMÉS
DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR SCIENTIFIQUE

élites ne constituent qu'une minorité. La majorité des
ingénieurs quitte l'école avec un diplôme dans une spé-
cialité dominante qui les oriente vers des secteurs d'acti-
vité économique entre lesquels existent de fortes diffé-
rences : « à chaque type d'emplois d'ingénieurs corres-
pond le plus souvent un, voire deux groupes dominants
de formation » [3 p. 57] .

La correspondance entre filières de formation et groupes
d'emplois résulte de règles explicites (conditions de
recrutements du secteur public et des conventions collec-
tives) ou implicites, que les enquêtes statistiques ne per-
mettent pas d'analyser, mais dont elles révèlent la stabi-
lité ou le relâchement (1) .

Une autre enquête du même type a été réalisée en 1980
auprès d'étudiants sortis en 1978 des universités scientifi-
ques . L'analyse conjointe des deux enquêtes a montré
qu'à un niveau d'agrégation convenable il existe des rela-
tions stables et fortes entre des filières de formation
scientifique et des groupes d'emplois [4] . L'évolution de
la structure des emplois occupés par les diplômés scienti-
fiques à la fin de la décennie 1970 ne résulte pas d'un
changement dans ces liaisons, elle est allée de pair avec
une modification de l'orientation des étudiants dans
l'université : ceux-ci se sont plus fréquemment portés
vers les filières spécialisées (filières dites à finalité pro-
fessionnelle ou maîtrises de sciences et techniques), et
moins vers les filières de formation fondamentale .

Les enquêtes d'insertion comportent cependant des limi-
tes, déjà mises en évidence pour les étudiants de l'uni-
versité de Toulouse par les travaux du CEJEE . Ceux-ci

(1) Un travail monographique, actuellement en cours sur quelques établissements
universitaires, a pour objectif une amélioration de la connaissance des relations qui
se nouent entre un établissement universitaire et son environnement socio-économi-
que .
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ont montré que l'insertion professionnelle des jeunes
diplômés universitaires est étalée dans le temps, en parti-
culier si l'on étudie l'accès aux emplois stables ou « défi-
nitifs » [5] . Plus récemment X . Viney s'est attaché, sur
le cas des jeunes sortis de CAP ou de BEP, à faire appa-
raître les pièges d'un palmarès des filières de formation
fondé sur des indicateurs tirés des seules enquêtes d'in-
sertion [6] .

L'ENQUÊTE AUPRÈS DES ÉTUDIANTS
ISSUS DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

SCIENTIFIQUE

Les étudiants français inscrits dans une discipline scientifi-
que à l'université en 1974-1975, et non réinscrits l'année
suivante dans un établissement d'enseignement supérieur,
et les étudiants diplômés d'une école d'ingénieurs en 1975,
ont été interrogés une première fois par le CEREQ en
1976 . Cette enquête dite « d'insertion » a fait l'objet de
publications (cf. bibliographie en fin d'article) . Les étu-
diants ayant répondu à cette première enquête ont été de
nouveau interrogés en mars 1980 (enquête dite « de chemi-
nement ») .

Les enquêtes d'insertion et de cheminement portent sur un
échantillon représentatif de l'ensemble des étudiants en
sciences sortis de l'université (environ 16 000) . Par contre,
seules les écoles d'ingénieurs volontaires ont participé à
l'enquête (représentant environ 4 000 étudiants, sur les
10 200 diplômés des écoles d'ingénieurs en juin 1975) .

L'enquête de cheminement s'est déroulée d'avril à juin
1980 . La base de sondage était constituée de 6 482 étu-
diants universitaires et 2 896 diplômés des écoles d'ingé-
nieurs ayant répondu à l'enquête d'insertion .

Dans un premier temps, une enquête postale exhaustive
(un envoi suivi de deux relances) a permis de recueillir
2 412 questionnaires d'étudiants universitaires (soit 37 %)
et 1 217 questionnaires de diplômés d'écoles d'ingénieurs
(soit 42 %) .

Dans un deuxième temps, un large échantillon de non-
répondants à l'enquête postale a été interrogé par les en-
quêteurs de l'INSEE . On a pu obtenir respectivement 820
et 330 questionnaires exploitables supplémentaires . L'en-
semble des questionnaires a été ensuite pondéré en tenant
compte de la stratification de la population par académie et
cycles d'études ou écoles, et en distinguant questionnaires
obtenus par voie postale et questionnaires obtenus par
entretiens gràce à la méthode de Hansen .

Les enquêtes dites de « cheminement professionnel »
ont été conçues dans cet esprit : depuis 1980, l'Observa-
toire EVA complète les enquêtes d'insertion par des
réinterrogations quatre ans après la première enquête,
qui permettent de reconstituer l'ensemble des itinéraires
d'entrée dans la vie professionnelle . Ces enquêtes peu-
vent se prêter à deux types principaux d'exploitation .
Dans un premier cas, on analysera l'accès aux emplois
comme un processus, en privilégiant l'analyse longitudi-
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nale et en observant comment une cohorte sortant de
formation s'insère progressivement dans les emplois
cette orientation a guidé la première analyse d'une
enquête de cheminement qui ait été réalisée au CEREQ
sur les sortants des classes de CAP-BEP [7] . Dans un
deuxième cas on se centrera, comme pour les enquêtes
d'insertion, sur l'étude des liaisons entre formation et
emploi, l'enquête de cheminement permettant de dispo-
ser d'une période d'observation plus longue et de cons-
truire des indicateurs plus pertinents pour apprécier l'ac-
cès aux emplois, notamment aux emplois stables .

C'est le deuxième choix qui sera adopté ici, pour présen-
ter les principaux résultats de l'enquête de cheminement
effectuée en 1980 auprès des cohortes de jeunes diplô-
més scientifiques de 1975 (encadré ci-contre) (2). On
pouvait, en effet, s'interroger sur la pertinence de cer-
tains résultats tirés de la première enquête d'insertion
près de 40 % des garçons étant au service national au
moment de l'enquête, la structure des emplois occupés
était-elle représentative du premier emploi occupé par
l'ensemble de la cohorte ? D'autre part, une forte pro-
portion d'anciens étudiants occupaient neuf mois après
leur sortie de formation des emplois de non-titulaires du
secteur public (maîtres auxiliaires), des emplois déclas-
sés (techniciens ou cadres moyens) ou précaires (contrat
à durée limitée, emploi d'essai . . .) ; ces situations
seraient-elles durables ? d'éventuelles mobilités, tendant
à la stabilisation des emplois, ne mettraient-elles pas en
cause les relations existant au moment de l'insertion
entre filières de formation et groupes d'emplois ?

On montrera, dans la première partie, que la correspon-
dance entre formations et emplois observée lors des
enquêtes d'insertion est confirmée pour l'ensemble des
étudiants dès le premier emploi, quelle que soit la date
où celui-ci est pris. Cette liaison se renforce au cours des
cinq années suivant la sortie de l'enseignement supérieur
par le jeu des mobilités professionnelles : la tendance
dominante est celle d'une amélioration de la situation de
départ, par titularisation des enseignants non titulaires
dans le secteur public, par l'accès aux emplois d'ingé-
nieurs et cadres supérieurs pour ceux qui avaient débuté
comme techniciens ou cadres moyens, par stabilisation
de ceux qui avaient commencé sur des emplois précaires .

Les débuts de vie professionnelle ne sont cependant pas
identiques d'une filière de formation à l'autre . On le
constate sur la rapidité d'accès au marché du travail, sur
l'importance de la précarité ou de la déclassification des
premiers emplois et sur la nature des mobilités profes-
sionnelles .

La deuxième partie mettra en évidence les avantages
relatifs des étudiants formés en sciences exactes par rap-

(2) Un travail qui se rattache à la première approche sera publié ultérieurement ; il
est centré sur l'analyse de la notion de premier emploi, et les effets des différentes
définitions qui peuvent en être adoptées .



port à ceux qui sont issus de sciences naturelles, sciences
de la terre et de la vie et de chimie . Même s'il existe au
sein de chaque groupe de fortes disparités (certaines
filières en sciences de la vie donnent d'excellents résul-
tats), l'écart entre les deux ensembles se creuse avec le
temps au cours des premières années de vie profession-
nelle. On a montré ailleurs que les différences, lors de
l'insertion, étaient plus importantes pour les générations
nouvelles qu'elles ne l'étaient en 1976 [4] . Cette situation
risque d'ailleurs de s'aggraver puisque les effectifs conti-
nuent de croître très fortement en premier cycle de
sciences de la nature et de la vie, alors qu'ils restent
constants en sciences exactes [8] .

Ces écarts dans la facilité d'insertion des étudiants sem-
blent s'expliquer davantage par la nature des emplois
auxquels les destinent les formations, que par le type
d'institution de formation (école ou université) . Cepen-
dant, les difficultés d'un secteur d'activité peuvent deve-
nir révélatrices de la hiérarchie entre filières d'une même
spécialité .

Précisons que les résultats présentés dans cet article por-
tent uniquement sur les étudiants français sortis en 1975
au terme d'une formation initiale scientifique (3), en pos-
session d'une licence, d'une maîtrise, d'un DEA (di-
plôme d'études approfondies), d'un doctorat ou d'un
diplôme d'ingénieur délivré par une école. Pour ces der-
niers, l'enquête ne couvrait que les écoles volontaires,
soit environ 40 % des diplômés d'une année (encadré p .
4) .

Le tableau 1 donne un chiffrage de ces populations et le
tableau 2 le détail des spécialités regroupées tout au long
de cet article sous les appellations de sciences exactes de
la nature et de la vie .

LES RÉSULTATS DE L'ENQUETE A CINQ ANS
NE REMETTENT PAS EN CAUSE
LES RELATIONS ENTRE FILIÈRES
DE FORMATION ET GROUPES D'EMPLOIS

Avant de mettre en évidence les différents types de liai-
sons entre filières de formation et groupes d'emplois, il
est utile de préciser les définitions retenues .

Une filière de formation est d'abord caractérisée par
l'institution qui en a la responsabilité : université ou éco-

(3) Cette définition exclut les étudiants de nationalité étrangère (qui représentaient,
en 1981-82, 16 % des effectifs inscrits en deuxième cycle et 31 % de ceux de troi-
sième cycle [9]) et les étudiants que l'on a considérés comme sortant d'une formation
post-initiale (étudiants âgés de 26 ans et plus à la sortie du deuxième cycle et de 29
ans et plus à la sortie du troisième cycle ou d'une préparation à un concours) ; ces
derniers représentent environ 29 % des étudiants sortant de l'université avec une
licence ou plus . Des tableaux détaillés sur les différentes populations (diplômés et
non-diplômés ; formation initiale ou post-initiale) sont publiés dans [10] .

FORMATION EMPLOI

le ; dans les universités, on distinguera le niveau du di-
plôme, de la licence au doctorat, et la spécialité ; pour
les écoles, on isolera les écoles de très haut niveau ou
grandes écoles (Centrale . . .), puis on distinguera la spé-
cialité des diplômes décernés par les autres écoles et,
dans certains cas, le niveau de l'école (tableau 1) .

Tableau 1
LES FILIÈRES DE FORMATION

DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR SCIENTIFIQUE
Universités (1)

Écoles d'ingénieurs (2)

(1) Étudiants français, sortis de l'université en 1975 au terme d'une formation ini-
tiale - cf. note 3 .

(2) La spécialité est celle du diplôme obtenu et non la spécialité dominante de
l'école .

(3) ENSI : École nationale supérieure d'ingénieurs .
(4) INSA : Institut national de sciences appliquées.
(5) ENI : École nationale d'ingénieurs .
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Grandes écoles et écoles de spécialisation 916

Électricité, électronique, mécanique,
informatique etc . (EEMI)
Écoles de haut niveau (type ENSI) (3)
Écoles moyennes (type INSA) (4)
« Petites » écoles (type ENI) (5)

1 005
619
267

Sous-total 1 891

Chimie (en majorité ENSI)
Agronomie (3 écoles de niveaux différents)
Génie Civil, BTP, mines (en majorité écoles moyennes)

532
259
400

Total 3 998

Licence-maîtrise de sciences exactes fondamentales 2 167
Licence-maîtrise de sciences exactes spécialisées 962
Licence-maîtrise de sciences naturelles 587
Licence-maîtrise de sciences de la terre, de la vie, chimie 1 137

DEA de sciences exactes 532
DEA de sciences de la nature et de la vie, chimie 243

Doctorat de sciences exactes 349
Doctorat de sciences de la nature et de la vie, chimie 398

Sous-total 6 375
Non-réponse à la spécialité 93
Total 6 468
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CATÉGORIES D'EMPLOIS UTILISÉES
DANS L'ARTICLE (*)

Ingénieurs

Cadres supérieurs

Techniciens

Cadres moyens

Ingénieurs et chercheurs du secteur public de recherche

Enseignants titulaires du secteur public (certifiés . . .)

Enseignants non titulaires du secteur public et enseignants
du secteur privé

Employés, ouvriers et divers (agriculteurs . . .)

(') Ce code est fondé sur le code DPJ utilisé par l'INSEE pour les projec-
tions d'emploi et les Bilans formation-emploi . On e isole le secteur public
de recherche (chercheurs et ingénieurs) et les enseignants pour obtenir une
description plus fine de la population concernée .

A la sortie des universités

Certaines filières de deuxième cycle universitaire prépa-
rent essentiellement au professorat . C'est le cas des
licences et maîtrises de sciences exactes fondamentales
et de sciences naturelles : les diplômés s'insèrent comme
enseignants dès le premier emploi (83 % après une
licence ou maîtrise de sciences exactes fondamentales,
94 % après une licence ou maîtrise de sciences naturel-
les) et y demeurent au cours des cinq années qui suivent
(respectivement 81 % et 95 % d'enseignants en fin de
période) (cf . tableau 3) .

Mais après cinq ans, la stabilité des emplois occupés dif-
fère. La titularisation des auxiliaires s'est opérée plus
rapidement en sciences exactes fondamentales qu'en
sciences naturelles, ceci ne faisant qu'accroître la diffé-
rence de stabilité des premiers emplois .

En sciences exactes fondamentales, près de la moitié des
maîtres auxiliaires au premier emploi ont été titularisés
en juin 1975 ou au cours des cinq années qui suivent
29 % au premier emploi et seulement 16 % en fin de
période. Les professeurs embauchés dans l'enseigne-
ment privé quittent peu ce secteur : leur proportion
passe de 7 % à 5 % . Les quelques employés (ou emplois
divers), qui étaient 4 % au premier emploi, deviennent
techniciens, voire ingénieurs : on n'en compte plus que
1 % en fin de période .

En sciences naturelles, la situation était plus défavorable
au départ : 45 % d'enseignants non titulaires du secteur

public (4), mais les diplômés de sciences naturelles ne
quittent cependant pas l'enseignement . La titularisation
s'effectue pourtant lentement : 30 % sont toujours non-
titulaires au terme de la période. Les professeurs de l'en-
seignement privé passent dans le même temps de 11 % à
12% .

D'autres filières de deuxième cycle ne préparent pas au
professorat . Les formations en sciences exactes spéciali-
sées, en sciences de la vie et chimie destinent surtout
leurs étudiants à des emplois d'ingénieurs ou de cadres .
L'orientation vers des emplois d'enseignants du second
degré à l'isssue de ces filières provient de difficultés d'in-
sertion professionnelle et, plus récemment, d'une modi-
fication dans la finalité des filières (5) .

Ainsi, cinq ans après la sortie de l'université
- 46 % des garçons issus de sciences exactes spéciali-
sées sont ingénieurs ou cadres supérieurs, 27 % techni-
ciens ou cadres moyens . Les autres garçons sont, en
majorité, enseignants titulaires ;
- 27 % des garçons issus de sciences de la vie et chimie
sont ingénieurs ou cadres supérieurs, et 37 % sont tech-
niciens ou cadres moyens . Les autres garçons sont ensei-
gnants non titulaires ou exercent dans l'enseignement
privé ;
- les jeunes filles, peu nombreuses dans les filières de
sciences exactes spécialisées, ont plus de difficultés que
les garçons à accéder à des emplois d'ingénieurs ou
cadres supérieurs (39 %) et deviennent plus fréquem-
ment enseignantes non titulaires ;
- 4 % des filles issues de sciences de la vie et chimie
sont ingénieurs ou cadres supérieurs , 27 % sont techni-
ciennes ou cadres moyens, les autres (64 %) sont ensei-
gnantes (en forte majorité non titulaires) . Cette situation
est anormale pour des diplômées en chimie, biochimie
ou biologie .

La diversité de ces situations, en fin de période, résulte
de mobilités professionnelles qui ont accru les écarts
observés au premier emploi . En sciences exactes spécia-
lisées, 28 % des diplômés ont changé de catégorie pro-
fessionnelle, ces changements accroissant le poids des
ingénieurs et cadres supérieurs (34 % au premier
emploi, 45 % en fin de période) au détriment des techni-
ciens et des enseignants non titulaires . Les employés dis-
paraissent (passant de 5 % à 2 %) au profit des techni-
ciens .

(4) Dont 7 % sont des surveillants ou maîtres d'internat qui quittent en général l'en-
seignement .

(5) Depuis le début des années 80, il s'opère un glissement du rôle respectif de certai-
nes formations en sciences de la nature et de la vie . L'obtention d'une licence ou mai-
trise de biologie des, organismes et des populations devient, par exemple, un itiné-
raire possible de préparation au professorat, au détriment de la licence et de la mai-
trise de sciences naturelles.



Tableau 2
RÉPARTITION PAR SPÉCIALITÉ DES DIPLOMÉS ISSUS DE L'UNIVERSITÉ

(LICENCE, MAITRISE, DIPLOME D'ÉTUDES APPROFONDIES OU DOCTORAT) (1)

(1) Les diplômés d'instituts d'université sont exclus (environ 3(X) étudiants venant principalement de formations en informatique) .

En Sciences de la vie et chimie, la situation profession-
nelle des diplômés est très dégradée au moment du pre-
mier emploi et ne se modifie que lentement . Les change-
ments catégoriels ne vont pas toujours dans le sens d'une
amélioration sérieuse de la première situation : des cher-
cheurs sur contrat deviennent maîtres-auxiliaires . Les
ingénieurs et cadres supérieurs représentent 13 % des
premiers emplois, ils ne sont que 15 % en fin de période .
De même, les techniciens et les cadres moyens passent

FORMATION EMPLOI

(en %)

de 27 % à 32 % . Les employés et emplois divers, qui
étaient 11 % au premier emploi, sont encore 6 % au
dernier emploi . Il reste 18 % de maîtres auxiliaires du
secteur public et 15 % d'enseignants du secteur privé .

e Les diplômes d'études approfondies (DEA)

Le troisième cycle universitaire comprend une première
année de formation sanctionnée par le diplôme d'études

Groupes de spécialités Spécialités détaillées Hommes Femmes Hommes
+ Femmes

Sciences exactes Sciences exactes
fondamentales

Sciences physiques

Sciences mathématiques, mathématiques et appli-
cations fondamentales (MAF), technologie de la
construction, science mécanique

Sous-total

15

24

12

31

14

27

39 43 41

Sciences exactes
spécialisées

Informatique

Matériaux, métallurgie, génie physique, instrumen-
tation (y compris MST . . .)
Télécommunications, électricité, électronique, auto-
matique (y compris MST . . .)
Autres sciences

Sous-total

8

12

9
1

2

2

3
4

5

8

7
2

30 11 22

Sciences de la nature,
de la vie, chimie

Sciences naturelles Sciences naturelles 5 17 10

Sciences de la vie,
chimie,
Sciences de la terre

Géologie, sciences de la terre

Biochimie, biologie animale, biologie végétale,
physiologie, génie biologique et médical, écologie,
protection de l'environnement, technique indus-
trielle de l'alimentation (TIA)
Chimie, sciences chimie physique

Sous-total

6

9
11

2

17
10

4

13
10

26 29 27

Total 100 100 100
Effectif 3 849 2 523 6 372
Non-réponse à la spécialité 50 46 96
Total 3 899 2 569 6 468
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approfondies (DEA) préalable à la préparation d'un développé dans les filières scientifiques . Dans les faits,
doctorat de spécialité . Ce diplôme ne prépare pas, en certains DEA jouent en sciences le même rôle qu'un
principe, à entrer dans la vie active, contrairement au DESS . Ils correspondent à cinq années d'études après le
diplôme d'études supérieures spécialisées (DESS, créé baccalauréat, ce qui les place au même niveau que les
en 1974) qui se situe au même niveau mais est très peu

	

diplômes des écoles d'ingénieurs .

Tableau 3
PREMIER EMPLOI ET DERNIER EMPLOI DES TITULAIRES DE LICENCE OU MAITRISE

(en %)

(' ) Y compris non réponses à la spécialité du diplôme .
(") Enseignants non titulaires du secteur public ou enseignants du secteur privé .

L'insertion professionnelle des diplômés qui ont quitté
l'université pour entrer dans la vie active s'effectue,
d'emblée, à un niveau plus élevé que pour les diplômés
du deuxième cycle (cf . tableau 4) . On retrouve cepen-
dant l'écart déjà observé entre groupes de spécialités, au
bénéfice des sciences exactes .

8

56 % des titulaires d'un DEA de sciences exactes et
45 % de ceux d'un DEA de sciences de la nature et de la
vie occupent un premier emploi d'ingénieur ou de cadre
supérieur ; cinq ans plus tard, ils sont respectivement
65 % et 49 % . Ils exercent des fonctions d'études et de
recherche (y compris informatique), surtout dans les sec-

Emplois

Sciences exactes
fondamentales

Sciences exactes
spécialisées

Sciences
naturelles

Sciences de la
vie, chimie Ensemble (*)

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Hommes
Ingénieurs et cadres supérieurs 11 38 46 - - 22 27 20 27
Techniciens et cadres moyens 9 5 29 27 1 1 29 37 18 17
Chercheurs et ingénieurs du secteur public de recherche - - 6 7 - - 9 5 4 3
Enseignants titulaires du secteur public 44 56 9 14 31 63 4 8 25 35
Enseignants non titulaires ou secteur privé (**) 34 20 13 5 62 33 20 14 27 15
Employés et emplois divers 2 1 4 1 6 3 16 9 6 3

Total 100 00 100 100 100 100 100 100 100 100
Effectifs 1 161 1 161 741 741 182 182 554 554 2 683 2 683

Femmes
Ingénieurs et cadres supérieurs 4 8 20 39 1 1 4 4 5 8
Techniciens et cadres moyens 1 4 33 18 4 5 26 27 11 12
Chercheurs et ingénieurs du secteur public de recherche - - 1 1 - - - 2 - 1
Enseignants titulaires du secteur public 52 63 4 7 41 48 6 14 34 43
Enseignants non titulaires ou secteur privé (**) 37 24 34 26 53 46 58 50 45 35
Employés et emplois divers 6 1 8 9 1 - 6 3 5 1

Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100
Effectifs 947 947 192 192 394 394 574 574 2 162 2 162

Hommes + Femmes
Ingénieurs et cadres supérieurs 8 13 34 45 - 13 15 13 18
Techniciens et cadres moyens 5 5 30 26 3 4 27 32 15 15
Chercheurs et ingénieurs du secteur public de recherche - - 4 6 - - 4 3 2 2
Enseignants titulaires du secteur public 47 60 8 12 38 53 5 11 29 39
Enseignants non titulaires ou secteur privé (* *) 36 21 19 9 56 42 4(1 33 35 24
Employés et emplois divers 4 1 5 2 3 1 11 6 6 2

Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100
Effectifs 2 109 2 109 933 933 576 576 1 137 1 1 ?7 4 845 4 845



Tableau 4
PREMIER EMPLOI ET DERNIER EMPLOI DES TITULAIRES D'UN DEA OU D'UN DOCTORAT (HOMMES + FEMMES)

(en %)

(') Y compris non réponses à la spécialité du diplôme .

teurs des services et dans les télécommunications, puis
dans des entreprises du secteur secondaire .

Les titulaires d'un DEA de sciences de la nature et de la
vie prennent plus fréquemment des emplois intermédiai-
res (14 % des techniciens ou cadres moyens, contre 6 %
seulement parmi les titulaires d'un DEA de sciences exac-
tes) . Les diplômés de sciences exactes dont le premier
emploi est déclassé améliorent plus rapidement leur situa-
tion que ceux de sciences de la nature et de la vie .

Enfin, les proportions d'enseignants sont voisines (26 %
après un DEA de sciences exactes, et 27 % après un DEA
de sciences de la nature ou de la vie), mais dans le premier
cas, on trouve principalement des enseignants titulaires
(certifiés, agrégés ou assistants de l'enseignement supé-
rieur), tandis qu'en sciences de la nature ou de la vie, ce
sont plus souvent des maîtres-auxiliaires ou des profes-
seurs de l'enseignement privé .

e Les doctorats

Bien que la poursuite d'études jusqu'au doctorat ait long-
temps été synonyme de début dans la carrière universitai-

FORMATION EMPLOI

re, un nombre non négligeable de jeunes docteurs quittent
maintenant l'université : les emplois d'ingénieurs et cadres
supérieurs représentent 37 % pour les docteurs en scien-
ces exactes, 39 % pour ceux des sciences de la nature et
de la vie .

Les autres font carrière dans l'enseignement et la recher-
che : 37 % des docteurs en sciences exactes sont assistants
ou maîtres-assistants et 11 % de ceux des sciences de la
nature et de la vie . La majorité d'entre eux a été recrutée
comme assistants dans l'enseignement supérieur dès le
début des années 70, au terme de leur formation en
deuxième cycle ou au début de leurs études de troisième
cycle .

Les autres enseignants titulaires du secteur public sont
professeurs certifiés ou agrégés dans l'enseignement
secondaire .

Les autres docteurs se sont orientés vers le secteur public
de la recherche : 16 % à l'issue des sciences exactes et
21 % à l'issue des sciences de la vie : mais dans ce dernier
cas, on compte 8 % du personnel de recherche sur statut
précaire (contrat à durée limitée etc .) .
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Diplômes Emplois
Sciences exactes Sciences de la nature,

de la vie, chimie Ensemble

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Ingénieurs et cadres supérieurs 56 65 45 49 53 60
Techniciens et cadres moyens 8 6 10 14 9 9

Diplôme Chercheurs, ingénieurs du secteur public de recherche 2 2 5 7 3 4
d'études Enseignants titulaires du secteur public 18 20 9 12 15 17

approfondies Enseignants non titulaires ou secteur privé 11 6 27 15 16 9
(DEA) Employés et emplois divers 5 1 4 3 4 1

Total 100 100 100 100 100 100
Effectifs 531 531 242 242 777 777( - )

Ingénieurs et cadres supérieurs 36 37 38 39 37 38
Techniciens et cadres moyens 1 2 7 6 4 4
Chercheurs, ingénieurs du secteur public de recherche 15 16 18 21 17 19
Enseignants titulaires du secteur public 41 42 5 12 22 26

Doctorat Enseignants non titulaires ou secteur privé 7 3 20 12 14 8
Employés et emplois divers - - 12 10 6 5

Total 100 100 100 100 100 100
Effectifs 349 349 398 398 748 748 (*)
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Tableau 5
PREMIER EMPLOI ET DERNIER EMPLOI OCCUPÉ CINQ ANS APRÈS LA SORTIE DES ÉCOLES D'INGÉNIEURS

(en %)

A la sortie des écoles d'ingénieurs

Cinq ans après leur sortie de l'école, 75 % des diplômés
occupent des emplois d'ingénieurs . Cette proportion, qui
était de 70 % au premier emploi, s'est accrue au cours de
la période. On observe une diminution des emplois déclas-
sés (7 % de techniciens au premier emploi, et 3 % en fin
de période), des enseignants du secteur privé, ou non titu-
laires du secteur public (6 % en début de période et 3
en fin), ou des emplois précaires (chercheurs sur contrat)
(tableau 5) .

Les fonctions exercées par le plus grand nombre de diplô-
més (26 %) sont des fonctions d'études techniques et
développement ainsi que des fonctions liées à la produc-
tion (fabrication, organisation de la production, contrô-
le . . .) . Les premières mobilités professionnelles ont peu
modifié la répartition, bien que 29 % des diplômés exer-
cent des fonctions différentes au premier et au dernier
emploi .

Les secteurs des biens d'équipement et des services sont
les principaux lieux d'emploi des ingénieurs . Mais la stabi-
lité de la répartition des diplômés entre les secteurs, telle
qu'elle apparaît ci-dessous, cache un certain nombre de
mouvements entre secteurs, d'importance inégale suivant
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les filières de formation : 27 % des diplômés ont changé
au moins une fois de secteur d'activité, au sens de la
nomenclature utilisée .

Fonctions occupées par les diplômés
des écoles d'ingénieurs (en %)

Fonctions Premier
emploi

Dernier
emploi

Production 21 21
Contrôle essais méthodes 8 7

Études techniques et développement 25 26
Recherche 11 8
Informatique 7 9
Technico commercial 10 12
Administration 6 8

Études économiques et financières 2 1

Enseignement 9 6
Autres 1 2

Total 100 100

Emplois

Grandes
écoles

Écoles de spécialité : électricité, électronique,
mécanique, informatique

Chimie Agronomie BTS génie
cigé Ensemble

ENSI INSA ENI Sous-total

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Premier
emploi

Dernier
emploi

Ingénieurs 74 78 79 85 69 73 58 67 73 79 62 68 52 54 68 78 70 75
Cadres supérieurs 8 8 4 7 9 10 2 6 5 8 3 7 9 11 6 8 6 8

Techniciens 3 2 4 2 7 5 24 6 8 3 1 1 10 7 17 5 7 3
Cadres moyens - - 2 2 1 2 3 2 1 2 1 2 5 4 - 1 1 2
Chercheurs,
ingénieurs
secteur public 2 2 3 2 1 2 - - 2 13 6 1 1 1 3 2

Enseignants titulaires 3 3 - - 1 2 2 6 1 2 2 4 3 2 1 3 2 2

Enseignants
non titulaires
et secteur privé 5 3 5 1 6 4 11 5 6 3 9 4 4 2 5 3 6 3
Employés et divers 5 4 3 1 6 2 8 4 2 9 8 16 19 2 2 5 5

Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 00 100 100 100 100 100 100
Effectifs 914 914 978 978 609 609 267 267 1 854 854 521 521 258 258 398 398 3 945 3 945



Secteurs d'activité économique
où exercent les diplômés des écoles d'ingénieurs (en %)

e Les grandes écoles

Les diplômés de ces écoles exercent plus souvent que les
autres diplômés leur activité dans l'administration
(14 %) et surtout les services (26 %) .

Ils occupent des fonctions d'études techniques plus fré-
quemment que les autres diplômés, et demeurent nom-
breux dans ces fonctions. Les premières mobilités les
font passer des fonctions liées à la production à des fonc-
tions administratives ou technico-commerciales . Au
terme de la période, 37 % des diplômés sont toujours
dans des fonctions d'études, 14 % font de l'administra-
tion, 13 % exercent dans la production .

0 Les écoles d'électricité, électronique,
mécanique, informatique

La proportion d'ingénieurs est très différente selon le
niveau des écoles . Les mobilités professionnelles ne
modifient pas cette hiérarchie : cinq ans après l'obten-
tion du diplôme, 85 % des étudiants des écoles de haut
niveau occupent des emplois d'ingénieurs, 73 % des
diplômés des écoles moyennes et 67 % de ceux des « pe-
tites » écoles (6) . La proportion de techniciens et d'en-
seignants croît en sens inverse .

36 % des diplômés exercent leur activité dans le secteur
des biens d'équipement (ce qui les distingue des diplô-

(6) Haut niveau : écoles de type ENSI, Niveau moyen : écoles de type INSA, « Peti-
tes » écoles : écoles de type ENI, (cf, tableau 1) .
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més d'autres spécialités, cf. infra), 12 % dans les services
(en particulier informatique à l'issue des écoles de haut
niveau) et 8 % dans les télécommunications .

Mais ce sont surtout les fonctions exercées qui distin-
guent fortement les diplômés de ces écoles .

Cette répartition, visible dès le premier emploi, ne fait
que se renforcer au travers des mobilités professionnel-
les. Les diplômés d'écoles de haut niveau passent de la
production aux études, tandis que ceux des écoles
moyennes ou des « petites » écoles vont des études à la
production, ou au technico-commercial .

Entre le premier et le dernier emploi, les fonctions de
production (fabrication, organisation de la produc-
tion . . .) représentent 19 % des diplômés des écoles de
haut niveau, 27 % parmi ceux des écoles moyennes, et
31 % pour ceux des « petites » écoles . Les fonctions de
contrôle, essais et méthodes suivent la même tendance
avec respectivement 6 %, 7 % et 14 % . Au contraire, la
part des fonctions d'études techniques et développement
décroît avec le niveau des écoles, occupant respective-
ment 28 %, 21 % et 20 % des diplômés .

0 Les écoles de chimie

Cet ensemble comprend principalement des écoles de
haut niveau (type ENSI) . La situation de leurs diplômés
est, dès le départ, et reste cinq ans plus tard, beaucoup
moins favorable que celle des diplômés des écoles de
haut niveau formant en électricité, électronique, mécani-
que, informatique . La proportion d'ingénieurs est plus
faible (68 %) au profit d'emplois d'enseignants (8 %) ou
de chercheurs du secteur public (6 %) .

Les emplois se situent dans des secteurs d'activité écono-
mique différents : 17 % dans les biens intermédiaires,
18 % dans les services, 20 % dans l'enseignement ou la
recherche .

Les fonctions de recherche et d'enseignement, très fré-
quentes au départ (dont une partie est liée à la poursuite
d'études en troisième cycle universitaire), se réduisent
rapidement, en particulier au profit des fonctions d'étu-
des qui représentent 24 % en fin de période, suivies par
les fonctions de recherche (20 %) et de production
(15 %) .

0 Les écoles de génie civil, BTP, Mines

Cet ensemble est principalement composé d'écoles de
niveau moyen. La structure des emplois occupés par
leurs diplômés est assez voisine de celle des étudiants
issus des écoles de même niveau dans le premier groupe
de spécialités analysé ci-dessus (électricité, etc .). Cinq
ans après la sortie de l'école, 78 % des diplômés sont
ingénieurs, dont une partie a commencé par des emplois
de techniciens (17 % au premier emploi, et 5 % en fin
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Secteurs
Premier
emploi

Dernier
emploi

Agriculture 1 1
IAA 2 2
Énergie 6 8

Biens intermédiaires 8 9
Biens d'équipement 20 21
Biens de consommation 3 3

BTP 9 7
Commerce 2 3
Transports 1 1

Télécommunications 4 5
Services 20 17
Banques et assurances 2 2

Enseignement et recherche publique 13 10
Administration 9 10

Total 100 100
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de période) ou d'enseignants du secteur privé ou non
titulaires du secteur public (5 % au premier emploi, et
3 % en fin de période) .

Ces diplômés entrent dans trois secteurs d'activité éco-
nomique principaux : le BTP (24 %), les services (19 %)
et l'administration (23 %) . Les fonctions exercées sont
surtout l'organisation de la production (39 %), les étu-
des techniques (23 %) et les contrôles et méthodes
(14 %) . Les changements de fonction sont fréquents au
cours des premières années de vie active (7) .

On peut synthétiser ces observations ainsi

La préparation au professorat est une première distinc-
tion qui oppose les licences et maîtrises de sciences exac-
tes fondamentales et de sciences naturelles à l'ensemble
des autres filières de formation. En outre, dans les filiè-
res conduisant à l'enseignement une opposition apparaît
repérée par la proportion d'enseignants non titulaires,
faible dans les sciences exactes fondamentales et forte
dans les sciences naturelles .
Les autres formations préparent à des emplois d'ingé-
nieurs et cadres . L'importance de la proportion d'ingé-
nieurs parmi les emplois occupés permet d'opérer une
deuxième distinction entre les formations . Les écoles
d'ingénieurs, en commençant par celles de haut niveau,
et les DEA (en particulier ceux de sciences exactes) pré-
sentent des proportions élevées d'ingénieurs .

Au sein des filières caractérisées par de fortes propor-
tions d'ingénieurs, les fonctions exercées différencient
d'une part, les grandes écoles, les écoles de haut niveau,
les DEA de sciences exactes dont les diplômés occupent
fréquemment des fonctions d'études et de recherche et,
d'autre part les autres filières (écoles moyennes, « peti-
tes » écoles) qui destinent plus fréquemment à des fonc-
tions proches de la production .

Les débouchés des autres formations universitaires com-
portent moins de 50 % d'ingénieurs, et ce pour des rai-
sons différentes . Les doctorats forment aussi les cher-
cheurs du secteur public ou les enseignants-chercheurs
de l'enseignement supérieur . En ce qui concerne les
licences ou maîtrises de sciences exactes spécialisées et
surtout de sciences de la vie et chimie, la faiblesse du
poids des ingénieurs est liée à l'importance des postes de
techniciens ou de cadres moyens, révélatrice de difficulté
d'insertion professionnelle .

(7) Les écoles d'agronomie forment un ensemble trop restreint et hétérogène pour
permettre une analyse détaillée .
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L'ANALYSE DES DÉBOUCHÉS
DES FORMATIONS PERMET D'INTERPRÉTER
LES ÉCARTS DE « PERFORMANCE »
DES FILIÈRES

Dans la première partie, nous avons mis en évidence les
liaisons entre filières de formation et groupes d'emplois
les enquêtes de cheminement permettent de disposer
d'un recul de cinq années, et l'on peut conclure que les
relations - déjà massives - observées au moment de la
prise du premier emploi se renforcent ultérieurement
par le jeu des mobilités professionnelles . Nous avons
noté que certaines filières étaient en position plus défa-
borable que d'autres, notamment concernant la part
d'emplois précaires ou déclassés parmi les débouchés .

On voudrait maintenant pousser un peu plus loin cette
analyse en construisant différents indicateurs d'accès aux
emplois : les enquêtes longitudinales de cheminement
permettent une caractérisation beaucoup moins som-
maire du passage de la formation à l'emploi que ne l'au-
torisaient les enquêtes d'insertion . En s'appuyant sur les
résultats de la première partie nous montrerons que les
écarts de « performance » des formations peuvent s'in-
terpréter grâce à la connaissance du type d'emplois aux-
quels elles destinent, plutôt que de servir à dresser un
palmarès des filières .

La comparaison des dates de prise du premier emploi
donne une première indication de l'inégale rapidité des
insertions professionnelles . Cette image risque cepen-
dant d'être trompeuse car la connaissance de la date de
prise du premier emploi ne fournit pas automatiquement
une information sur la durée d'accès au premier emploi .
Il faut, en effet, tenir compte de la préparation des
concours de la fonction publique, de la poursuite éven-
tuelle d'études par les diplômés des écoles d'ingénieurs,
du service national pour les garçons, et surtout de l'orga-
nisation même des études qui, selon les filières, autorise
ou incite plus ou moins les étudiants à prendre une acti-
vité avant leur « sortie » de l'enseignement supé-
rieur (8) . On s'est donc efforcé de construire un indica-
teur de la durée d'accès au premier emploi qui prenne en
compte la diversité d'organisation et de fonctionnement
des filières de formation .
Mais le premier emploi ne constitue pas le terme de l'in-
sertion professionnelle . Selon les débouchés principaux,
des filières et selon les modes de recrutement des sec-
teurs correspondants, il est plus ou moins fréquemment
précaire ou déclassé : l'accès à un emploi stable dont le
niveau correspond au niveau de formation peut donc
être immédiat ou non . La proportion d'accès direct ou
indirect à ce type d'emplois est une deuxième façon de
rendre compte de la qualité de l'insertion profession-
nelle .

(8) Rappelons que la « sortie » de l'université s'apprécie, dans les enquêtes de l'Ob-
servatoire EVA, par la non-réinscription, et pour les élèves des écoles d'ingénieurs
par l'obtention du diplôme terminal . Cf . encadré p . 4 .



Enfin le salaire, variable suivant les secteurs d'activité
économique et les fonctions occupées, peut être utilisé
comme troisième critère d'appréciation .

Ces trois indicateurs conduisent à des classements identi-
ques des filières de formation étudiées. La position des
jeunes issus des sciences exactes est plus favorable que
celle des jeunes issus des sciences de la nature et de la
vie . Les diplômés de haut niveau, d'origine universitaire
ou d'une école d'ingénieurs, sont dans une situation plus
favorable que les autres diplômés . Enfin, les jeunes qui
accèdent directement aux emplois stables de niveau
supérieur gardent un avantage sur ceux qui y accèdent
indirectement .

La date de prise du premier emploi

o A la sortie des universités

38 % des diplômés d'université ont pris leur premier
emploi avant de cesser de se réinscrire à l'université,
36 % dans l'année qui a suivi, enfin les autres diplômés
au cours de la deuxième année ou plus tard encore (gra-
phique 1) .

La période de transition pendant laquelle l'étudiant
poursuit des études universitaires parallèlement à l'exer-
cice d'un emploi concerne donc 38 % des sortants diplô-
més de l'université . On sait, grâce aux enquêtes d'inser-
tion, qu'il s'agit d'un réel accès au marché du travail, car
cette population reste en activité après l'arrêt des études
et les emplois exercés ensuite sont loin d'être sans rap-
port avec les emplois pris en cours d'études .

L'emploi en cours d'études concerne plus fréquemment
les étudiants des filières conduisant à l'enseignement
(50 % des garçons issus d'un deuxième cycle de sciences
exactes fondamentales et 34 % des filles) : professeurs
certifiés préparant une maîtrise ou l'agrégation, maîtres
auxiliaires préparant le concours du CAPES . Mais les
enseignants ne sont pas seuls concernés : des jeunes s'in-
sèrent dès le deuxième cycle comme techniciens, cadres
moyens ou programmeurs (25 % des garçons issus d'un
deuxième cycle de sciences exactes spécialisées par
exemple) ; l'obtention du diplôme sera pour certains
l'occasion d'une mobilité professionnelle leur ouvrant
l'accès à un emploi de niveau supérieur .

Il faut ajouter que l'étalement dans le temps de la prise
du premier emploi ne résulte pas seulement du choix
adopté ici pour apprécier le moment de la « sortie » . On
observerait le même étalement si on prenait comme ori-
gine la date d'obtention du diplôme universitaire de plus
haut niveau (cf . infra : la durée d'accès au premier
emploi) .

LE PREMIER EMPLOI OCCUPÉ

Le premier emploi retenu est celui déclaré par l'individu
comme emploi, salarié ou non, à temps plein ou mi-temps,
en excluant les stages (liés au déroulement normal de cer-
taines filières de formation : MST, etc .), les travaux occa-
sionnels (vacances . . .) et les autres formes de o petits bou-
lots » . La situation extrême retenue ici comme premier
emploi est celle de maître d'internat ou surveillant d'exter-
nat ; c'est le type même de l'emploi alimentaire permettant
de poursuivre des études, mais il constitue bien un accès au
marché du travail : en effet les étudiants s'y maintiennent
en attendant de prendre ultérieurement, et sans passage
par le chômage, un emploi correspondant à leurs pro-
jets (1) .

On a montré à partir des premières enquêtes d'insertion
que certains emplois précaires (maîtres auxiliaires) ou
déclassés (employés) constituaient aussi un premier accès
au marché du travail, et la d ate. d e début dans ces emplois
peut être valablement retenue comme date d'entrée dans la
vie active [1] .

(1) Contrairement à ce qui se passe dans d'autres filières universitaires, peu
d'étudiants scientifiques occupent d'ailleurs des fonctions de maîtres d'in-
ternat ou de surveillants .

o A la sortie des écoles d'ingénieurs

Le graphique 2 montre une différence sensible entre la
façon dont les élèves des écoles d'ingénieurs prennent
leur premier emploi et ce qui se passe pour les étudiants
des universités. Les prises d'emploi avant la date d'ob-
tention du diplôme sont inexistantes : 31 % des diplô-
més d'écoles d'ingénieurs ont pris leur premier emploi
dans l'année qui suit l'obtention du diplôme, 45 % au
cours de la deuxième année, et les autres au-delà .

Après l'obtention du diplôme, les élèves issus des écoles
d'ingénieurs traversent une période transitoire : ils effec-
tuent leur service national (deux-tiers des étudiants), ou
poursuivent des études en université ou dans une école
de spécialisation . 27 % des étudiants ont obtenu ainsi un
nouveau diplôme deux ou trois ans après la sortie de
l'école, 16 % prennent leur premier emploi après l'ob-
tention de ce nouveau diplôme, 11 % commencent à tra-
vailler avant (9) .

On observe peu de différences entre les écoles . Les étu-
diants des écoles d'ingénieurs proches de l'université
(ENSI) sont plus enclins que les autres à préparer un
DEA ou doctorat, ce qui retarde un peu la date de prise
du premier emploi : 33 % des diplômés d'ENSI de spé-
cialités électricité, électronique, mécanique, informati-
que, et 40 % de ceux des ENSI chimie .

(9) Ces derniers sont des ingénieurs qui ont conservé leur emploi après l'obtention
du nouveau diplôme (4,7 %) ou des chercheurs sur contrat (allocataires, etc .)
(2,4 %) qui ont changé de situation avec ce nouveau diplôme, ou des enseignants
(3,9 %) .

FORMATION EMPLOI
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Graphique 1
A LA SORTIE DES UNIVERSITÉS
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Les écoles de génie civil, BTP, Mines comprennent quel-
ques élèves fonctionnaires qui ont été classés en emploi,
ce qui explique la petite proportion en emploi avant l'ob-
tention du diplôme dans ces spécialités .

La « durée d'accès » au premier emploi

On a construit un indicateur de « durée d'accès » au pre-
mier emploi qui tient compte des disparités liées au fonc-
tionnement des filières et au mode de recrutement des
secteurs auxquels elles destinent, ainsi que du retard
provoqué par le service national . Les conventions de cal-
cul de cet indicateur, nécessairement complexes, sont
décrites dans l'encadré page 16 . Très schématiquement,
la durée d'accès au premier emploi est égale à la durée
qui sépare la date de réussite au plus haut diplôme ou
concours, de la date de prise du premier emploi, on en
déduit dans certains cas un temps de poursuite d'études
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Graphique 2
A LA SORTIE DES ÉCOLES D'INGÉNIEURS

non sanctionnées par un nouveau diplôme ; la durée est
calculée après le retour du service national si celui-ci est
postérieur à juin 1975 .

La rapidité d'accès à l'emploi ainsi définie est beaucoup
plus grande à l'issue des filières de formation orientées
vers l'enseignement . Elle est plus grande à l'issue d'un
DEA qu'après une licence . Enfin les garçons accèdent
plus vite à l'emploi que les filles .

® A la sortie des universités

La « durée d'accès » à l'emploi des garçons titulaires
d'une licence ou maîtrise est la plus courte en sciences
naturelles (mais les garçons y sont très peu nombreux)
96 % en moins de six mois . Les écarts sont ensuite
importants entre les diplômés en sciences exactes fonda-



mentales (83 % d'emplois en moins de six mois), et les
autres spécialités (respectivement 69 % et 57 % d'em-
plois en moins de six mois pour les diplômés de sciences
exactes spécialisées ou de sciences de la vie et chimie)
(graphique 3) .

Les filles titulaires d'une licence ou maîtrise s'orientent
principalement vers l'enseignement, y compris au terme
des formations en sciences de la vie . La « durée d'ac-
cès » à l'emploi varie suivant les filières avec la même
hiérarchie : 80 % des filles venant des licences ou maîtri-
ses de sciences exactes fondamentales prennent le pre-
mier emploi en moins de six mois, 58 % quand elles

FORMATION EMPLOI

viennent de sciences naturelles et 50 % des sciences de
la vie ou chimie (graphique 4) .
L'accès à l'emploi est plus rapide pour les titulaires de
DEA que pour les diplômés du deuxième cycle ou de
doctorat des mêmes spécialités : environ 77 % d'emplois
en moins de six mois, contre 69 % et moins (graphi-
que 5) .
Les débouchés des doctorats diffèrent de ceux des autres
diplômés . Bien qu'un grand nombre de docteurs pren-
nent leur premier emploi en cours d'études, 80 % des
docteurs en sciences exactes et surtout 63 % seulement
des docteurs en sciences de la nature et de la vie mettent
moins de six mois pour accéder au premier emploi .

t

Durée d'accès au premier emploi

	

Durée d'accès au premier emploi

Graphique 3
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DURÉE D'ACCÈS AU PREMIER EMPLOI A LA SORTIE DES UNIVERSITES
Graphique 4
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® A la sortie des écoles d'ingénieurs

La « durée d'accès » à l'emploi varie avec les spécialités ploi est nulle . Viennent ensuite les écoles d'électricité,
de formation et le niveau des écoles (graphique 7) . Les électronique, mécanique, informatique (de type ENSI
écoles de génie civil, BTP, Mines viennent en premier, ou ENI) ainsi que les grandes écoles (environ 75 % d'ac-
mais ceci résulte de la présence d'un petit nombre d'élè- cès en moins de six mois, durée voisine de celle des
ves fonctionnaires pour lesquels la durée d'accès à l'em-

	

DEA).
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Les diplômés des autres écoles ont un temps d'accès à
l'emploi un peu plus long . Au bout d'un an, les diplômés
des écoles moyennes d'électricité (type INSA), ou
d'agronomie ont rattrapé les autres diplômés, ce qui
n'est pas le cas des diplômés des écoles de chimie dont
20 % mettent plus d'un an pour prendre leur premier
emploi .

	

Graphique 7
«DURÉE D'ACCÈS » AU PREMIER EMPLOI

APRÈS L'OBTENTION DU DIPLOME D'INGÉNIEUR
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LA « DURÉE D'ACCÈS » AU PREMIER EMPLOI

A la sortie des universités

La« durée d'accès » au premier emploi est d'abord mesu-
rée par l'intervalle de temps qui sépare la date du plus haut
diplôme obtenu ou concours réussi de la date de la prise du
premier emploi (cf . encadré p . 13) . Pour les étudiants sala-
riés dont le premier emploi a été pris avant la réussite du
diplôme ou concours, la durée est donc nulle .

Parmi les étudiants ayant pris un emploi après la réussite du
diplôme ou concours, certains sont restés inscrits à l'univer-
sité une ou plusieurs années sans obtenir de certification
supplémentaire, avant de « sortir » en juin 1975 (1) . On
défalque alors de la « durée d'accès » à l'emploi, la ou les
deux années d'études effectuées par l'étudiant avant qu'il
prenne son premier emploi . On estime qu'au-delà de deux
années passées à l'université sans obtenir de diplôme, il
s'agit de réinscriptions formelles sans réelle poursuite
d'études .

Si le premier emploi a été pris après la date de fin du service
national, elle-mème postérieure à juin 1975, la « durée

L'accès direct ou indirect aux emplois stables
de niveau supérieur

Les enseignants titulaires de la fonction publique (ensei-
gnement secondaire ou supérieur), les chercheurs et
ingénieurs du secteur public de recherche, les ingénieurs
et cadres supérieurs sur contrat à durée non limitée cons-
tituent ce que nous appelons les « emplois stables de
niveau supérieur », en correspondance avec le niveau de
formation atteint par les diplômés .

Parmi les autres emplois, on distinguera des « situations
précaires »
- les maîtres auxiliaires du secteur public,
- les emplois précaires quel que soit leur niveau (con-
trats à durée limitée), et des « emplois intermédiaires ou
déclassés
- les cadres moyens et techniciens,
- les employés et ouvriers .

Enfin, on comptera séparément les professeurs de l'en-
seignement privé (10) .

Les proportions d'accès direct et d'accès indirect à des
emplois stables de niveau supérieur peuvent constituer
un autre indicateur de qualité de l'insertion profession-
nelle des étudiants par filière de formation (graphi-
que 8) .

(10) On ne dispose pas d'informations suffisantes pour distinguer les enseignants du
secteur privé suivant la stabilité ou précarité de leur statut .

d'accès » à l'emploi est mesurée par l'écart entre la date du
premier emploi et la date de retour du service national (2) .

A la sortie des écoles d'ingénieurs

Les élèves des écoles d'ingénieurs ont tous obtenu leur
diplôme en juin 1975 . La durée est mesurée par l'écart
entre la date du premier emploi et juin 1975, ou par l'écart
entre la date du premier emploi et la date de retour du ser-
vice national si celle-ci est postérieure à juin 1975 .

Dans le cas où cette durée est encore liée à une reprise
d'études à temps plein après le diplôme d'ingénieurs ou le
service national, on défalque aussi la durée d'études effec-
tuées .

(1) Rappelons qu'on désigne par a sortants >. les étudiants inscrits dans un
établissement universitaire en 1974-1975, ci non réinscrits dans un établisse-
nient d'enseignement supérieur, quel qu'il soit, en 1975-1976 .
(2) L'étude de la place du service national dans le cursus universitaire des
étudiants a montré qu'il était effectué soit en cours d'études (avant le plus
haut diplôme ou concours) soit après la sortie de l'université (dernier
semestre 1975) .
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Licence - Maîtrise

DEA
Doctorat

Les diplômés de licence ou maîtrise accèdent plus fré-
quemment aux emplois stables de niveau supérieur s'ils
sont issus des sciences exactes fondamentales (50 %
d'accès direct), puis des sciences exactes spécialisées
(41 %) des sciences naturelles (37 %) et enfin des scien-
ces de la vie et chimie (16 %) . Les proportions d'accès
indirect à ces emplois accentuent les écarts si bien que
cinq ans après la sortie ce sont 29 % des diplômés de
sciences exactes qui n'ont pas accédé aux emplois stables
de niveau supérieur, et respectivement 43 %, 48 % et
71 % des diplômés de sciences exactes spécialisées,
sciences naturelles, sciences de la vie et chimie .

La situation professionnelle des diplômés de troisième
cycle est nettement meilleure que celle des diplômés de
deuxième cycle mais la hiérarchie entre les spécialités
demeure : 65 % des titulaires d'un DEA de sciences
exactes ont accédé directement à un emploi stable de
niveau supérieur et 22 % par accès indirect . Les propor-
tions ne sont respectivement que de 50 % et de 10
pour les titulaires de DEA de sciences de la nature ou de
la vie .

L'écart entre les disciplines s'observe également au
niveau du doctorat .

La même hiérarchie de niveaux et de spécialités de for-
mation se retrouve entre les écoles d'ingénieurs . Les
diplômés des grandes écoles sont au vu de cet indicateur
dans une situation très favorable, et devancent large-
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ment les diplômés de toutes les autres formations (avec
80 % d'accès direct) .
Les diplômés des écoles d'électricité, électronique,
mécanique, informatique ont un taux d'accès direct
(68 %) plus élevé que ceux des écoles de chimie (55 %)
ou de génie civil (64 %) . Mais l'écart est aussi très élevé
suivant le niveau de l'école : ainsi les écoles de haut
niveau en électricité, électronique, mécanique, informa-
tique ont une situation beaucoup plus favorable (taux
d'accès direct de 72 %) que les écoles moyennes (68 %
taux proche de celui des titulaires de DEA de sciences
exactes) ou que les « petites » écoles des mêmes spéciali-
tés (57 %). Mais, contrairement à ce qui se passe pour
les diplômés de l'université, l'accès indirect aux emplois
stables de niveau supérieur compense la faiblesse de l'ac-
cès direct, surtout pour les ingénieurs en électricité, élec-
tronique, mécanique, informatique .

Les salaires
L'analyse des salaires déclarés à la date de l'enquête, et
correspondant au dernier emploi occupé, confirme les
observations précédentes (graphique 9 et tableau 6) .
Ainsi les salaires décroissent en partant des filières qui
présentent les plus fortes proportions d'emplois d'ingé-
nieurs et cadres avec accès direct jusqu'à celles dans les-
uelles la part des emplois considérés comme déclassés
employés et divers) n'est pas négligeable . On observe
d'ailleurs que ces emplois ont un niveau de rémunéra-
tion beaucoup plus bas que tous les autres emplois, ce
qui conforte la validité de leur chiffrement .
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Licences et mettrises

Sciences exactes 5590 F'
e~éeiali~é~

Sciences exactes 5330F 'fondamentales
5000F-

Science, naturelles 4980F-

Sciences de le vie, 4520 P
chimie
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Tableau 6
SALAIRE MOYEN SELON L'ACCÈS DIRECT OU NON AUX EMPLOIS STABLES DE NIVEAU SUPÉRIEUR

Graphique 9
SALAIRE MENSUEL MOYEN (1)
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Dans tous les cas, les diplômés qui ont accédé directe-
ment aux emplois stables de niveau supérieur ont un
salaire plus élevé que ceux qui y ont accédé indirecte-

8000 F
7960F : Grandes écoles

674 0 F : Ecoles d'egronomie
6700F : Ecoles de chimie

6320 F : Ecoles de génie dvll,
6000 F BTP, Mines

ment . Les diplômés de sciences exactes ont un salaire
supérieur à ceux des sciences de la nature, de la vie ou
de la chimie, qu'ils soient d'origine universitaire ou
d'écoles . Pour les mêmes spécialités de formation, les
diplômés de troisième cycle sont mieux rémunérés que
ceux de deuxième cycle ; les ingénieurs diplômés en
électricité, électronique, mécanique, informatique . . .
sont beaucoup mieux rémunérés que les autres diplô-
més, qu'ils viennent de l'université (DEA) ou des écoles
d'ingénieurs de niveau inférieur . Enfin, les diplômés des
grandes écoles ont des salaires qui « coiffent » ceux des
autres diplômés (11) .

LA CONTRIBUTION DE L'UNIVERSITÉ
ET DES ÉCOLES A LA PRODUCTION
DES INGÉNIEURS

On peut enfin tenter d'apprécier la réussite relative des
différentes filières de formation qui destinent leurs étu-
diants, ou une partie d'entre eux, à occuper des emplois
d'ingénieurs : la question de la contribution de l'univer-
sité à la formation de ces cadres est à l'ordre du jour, elle
est souvent posée d'ailleurs en termes de concurrence
entre les différents modes d'accès .

Cinq ans après la sortie de l'enseignement supérieur,
75 % des diplômés des écoles d'ingénieurs appartenant
à l'échantillon et 21 % des diplômés de l'université
déclarent occuper un emploi d'ingénieurs (12) . Ce taux

(11) Ceci confirme les résultats de l'enquéte de l'Expansion sur le prix des cadres en
1980 (ne 151 - 20 juin 1980) : les salaires des diplômés de grandes écoles (Centrale,
Ponts et chaussées etc .) sont évalués annuellement à plus de 80 000 F soit 6 670 F
par mois environ alors que pour les autres écoles les salaires de départ évoluent entre
70 et 75 000 F (ou de 5 800 F à 6 250 F) par mois environ .

(12) Les « ingénieurs » sont ici, selon les termes du code des métiers, les « ingénieurs

et cadres techniques supérieurs » auxquels on a adjoint les inspecteurs des P et T.

Accès aux emplois stables de niveau supérieur

Filières de formation
Accès
direct

Accès
indirect Non accès Ensemble

Licence, maîtrise 5 670 5 440 4 500 5 170
DEA 6 670 6 010 5 020 6 240
Doctorat 7 080 6 340 4 640 6 390

Grandes écoles d'ingénieurs 8 170 7 140 6 560 7 960
Écoles d'électricité, électronique, mécanique, informatique 7 300 6 400 5 350 6 970

Ensembles des écoles d'ingénieurs (y compris chimie, etc .) 7 480 6 600 5 200 7 090



varie considérablement suivant la spécialité des filières
de formation universitaire (surtout sciences exactes, fon-
damentales ou spécialisées, et un peu sciences de la vie) .

Dans l'hypothèse où l'échantillon des écoles d'ingé-
nieurs est bien représentatif de l'ensemble des écoles
d'ingénieurs (13), on peut évaluer à 7 700 le nombre de
diplômés d'écoles occupant un emploi d'ingénieur en
1980, tandis que l'université aurait contribué à la fin des

*) Code des métiers .

Environ deux-tiers des ingénieurs issus des deuxième et
troisième cycles universitaires de sciences exactes occu-
pent des emplois dans leurs spécialités de formation ; il
en est de même des ingénieurs issus des écoles d'électri-
cité, électronique, mécanique, informatique, des écoles
d'agronomie ou de génie civil, etc .

La responsabilité hiérarchique

L'exercice d'une responsabilité hiérarchique fait partie
des caractéristiques des cadres ; elle est fortement liée à
(13) On a interrogé 4 000 diplômés sur les 10 200 diplômés qui sont sortis en 1975
des écoles d'ingénieurs .

Tableau 7
SPÉCIALITÉ DES EMPLOIS D'INGÉNIEURS

FORMATION EMPLOI

années 70 à former environ 2 000 étudiants accédant à la
même catégorie d'emplois .

La spécialité de l'emploi

La spécialité de l'emploi des ingénieurs, malgré la diffi-
culté à saisir cette notion (14), confirme l'existence de
liens étroits entre les filières de formation et les fonctions
ou secteurs d'activité économique où exercent les diplô-
més (tableau 7) .

(% Vertical)

la fonction exercée . Le personnel à encadrer est d'autant
plus nombreux que les ingénieurs exercent dans des
fonctions liées à la production ou à l'administration ; à
l'inverse ce sont des petites équipes qu'il faut encadrer
dans les fonctions d'études ou recherches, dans l'infor-
matique ou dans les services technico-commerciaux . A
fonction identique, les ingénieurs ont le même niveau de
responsabilité hiérarchique, qu'ils soient d'origine uni-
versitaire ou issus des écoles d'ingénieurs .
(14) Répondant à une enquête postale les ingénieurs déclarent-ils la spécialité de leur
emploi, de leur formation ou de l'entreprise dans laquelle ils travaillent ? Les répon-
ses ont été ensuite chiffrées dans le code des métiers de l'INSEE, qui distingue les
ingénieurs suivant leur spécialité d'exercice.
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Licence-maîtrise DEA Écoles de spécialités électricité, etc .

Spécialités (*)

Sciences
exac es

Sciences

nature,
de la vie,
chim e

de l Sciences
exactes

Sciences
de la

nature
de la vie
chimie

Doc o ai G andes
ecoles ENSI INSA EN Sous-total Chimie Agrono-m1e

Génie
civil
BTP

Ensemble
ecoles
d m eg
meurs

Agriculture - 2 - 7 2 - 2 2 - 69 5
Géologie,
mines et carrières 12 3 14 7 7 3 1 - 2 4 11 2 4
Mécanique, métallurgie 1 - 10 6 9 15 23 22 18 6 - 2 12
Électronique 6 24 - 5 1 17 13 Il 15 1 - 2 18
Électricité,
électrotechnique 8 3 - 2 4 5 8 8 7 8 5 - 2 6
Chimie, pétrochimie 4 37 2 65 15 10 1 1 1 45 - 8
BTP 1 1 3 1 7 18 7 6 4 6 4 2 68 5
Informatique 24 3 39 4 0 20 12 3 15 3 1 3 1
Technico-commercial 4 12 3 1 20 8 13 17 17 15 14 8 3 12
Inspecteur P et T 27 4 2 1 1 2 7 10 5 - - 4 3
Autres 10 28 4 15 31 24 12 12 23 13 18 8 14 16

Total 00 100 100 100 100 100 00 100 100 100 100 100 100 100
Effectif 586 121 327 03 202 714 835 446 178 1 459 356 138 309 2 976
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Les titulaires de licence, ma«trise, DEA, les ingônieurs
issus des ôcoles moyennes d'ôlectricitô, ôlectronique,
môcanique, informatique ou de chimie exercent souvent
des fonctions d'ôtudes techniques et dôveloppement ; ils
ont le méme niveau de responsabilitô hiôrarchique
environ 30 » 35 % encadrent de petites ôquipes (moins
de neuf personnes), de 15 » 22 % ont des responsabilitôs
plus importantes, environ la moitiô n'ont pas de respon-
sabilitô hiôrarchique (tableau 8) .

Ce sont les diplèmôs des à petites î ôcoles d'ingônieurs
d'ôlectricitô, ôlectronique, môcanique, informatique qui,
exerçant plus frôquemment dans des fonctions liôes » la
production (fabrication, contrèle, essai, etc .), ont les
responsabilitôs hiôrarchiques les plus importantes
30 % ont des ôquipes ou services de plus de dix person-

Tableau 8
RESPONSABILITÉ HIÉRARCHIQUE DES INGÉNIEURS

Tableau 9
TAUX D'ACCâS DIRECT OU INDIRECT AUX EMPLOIS D'INGÉNIEURS

(1) Três forte reprôsentation des spôcialitôs ôlectricitô, ôlectronique, môcanique, informatique . . . (EEMI) .
(') L'intervalle de confiance » 95 % ôvolue entre 200 et 300 F suivant les filiêres.

nes, contre 18 % seulement parmi l'ensemble des diplè-
môs issus des ôcoles d'ingônieurs .

L'accês direct ou indirect aux emplois d'ingônieurs

Les diplèmôs des grandes ôcoles ont le taux d'accês
direct aux emplois d'ingônieurs le plus ôlevô (90 %) .
Viennent aprês les diplèmôs d'agronomie (mais l'effectif
est rôduit) . Les taux sont ensuite comparables pour les
filiêres universitaires (DEA et doctorat) et les ôcoles
d'ingônieurs en ôlectricitô, ôlectronique, môcanique,
informatique. Enfin, le taux est plus bas » l'issue des for-
mations correspondant » des secteurs d'activitô en diffi-
cultô (chimie) ou » des formations universitaires de
moindre niveau : licence, ma«trise (tableau 9) .

(% Vertical)

Universitôs Écoles d'ingônieurs

Licence DEA Doctorat Grandes
Écoles de spôcialitôs EEMI ENSI, INSA, ENI

Écoles
Maitrise (1) (1) ecoles d'in-

( 1 ) ENSI INSA ENI Total Chimie BTP gônieursAgronomie gônie civil

Effectif d'ingônieurs 707 420 19 711 806 442 178 1 426 349 137 306 2 967

Taux d'accês indirect » la catôgorie 33 22 9 10 21 19 25 2 32 15 30 20
Taux d'accês direct 67 78 81 90 79 81 75 79 68 85 70 80

Parmi ceux qui ont accôdô
directement » la catôgorie : %
dont la durôe d'accês
a ôtô infôrieure » 6 mois 43 72 36 75 68 59 77 66 62 50 79 68

Salaire mensuel moyen en mars 80(*) 6 250 6 840 7 030 8 240 510 6 840 6 560 7 180 7 490 7 520 6 560 7 410

Formation Universitôs Écoles d'ingônieurs

Responsabilitô hiôrarchique
Ma«trise DEA Doctorat ecoles

Grandes
Écoles de spôcialitôs EEMI

Chimie Agronomie gônie
BTP

civil

Total
ôcoles

d'ingônieursENSI INSA ENI Total

Aucune 53 50 44 46 42 47 44 44 46 33 55 46
1 » 9 personnes 30 35 54 37 40 31 26 36 37 55 26 36
10 » 49 personnes 14 12 2 10 9 5 23 2 11 5 15 11
50 et plus 3 3 - 7 9 7 7 8 6 7 4 7
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Les autres filières forment des effectifs plus réduits . Cer-
taines spécialités (génie civil, BTP, mines ou agronomie)
sont peu présentes dans les universités et ont été insuffi-
samment couvertes par l'enquête auprès des ingénieurs
pour qu'on puisse en traiter de façon pertinente .

Les formations doctorales destinent surtout à occuper
des emplois dans le secteur public, ou éventuellement
privé, de la recherche . Cependant, là aussi, les diplômés
issus des sciences exactes se placent plus facilement que
ceux qui sortent des sciences de la vie .

Enfin, les diplômés des grandes écoles d'ingénieurs
(Centrale, Mines, Ponts et chaussées) proviennent d'un
secteur particulier et très sélectif de l'appareil éducatif .
Ils se distinguent de tous les autres groupes de diplômés
par la rapidité d'accès à l'emploi et par une proportion
élevée d'accès direct à des emplois stables de niveau
supérieur. Ils exercent plus fréquemment des fonctions
d'études ou administratives, dans les services ou l'admi-
nistration . Le niveau élevé de rémunération suffirait à
lui seul à les distinguer des diplômés des autres filières
de formation .

François POTTIER,
chargé d'études au CEREQ
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